DOM  I N E, 


SAlVUM  FAC  REGEM \ 


O vous  qui  combattez  pour  un  chef  régicide 
Examinez  fa  vie  , & fongez  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  point  d’un  lâche  faétieux 
Un  patriote  pur , un  prince  vertueux. 
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DOMINE 

SALVUM  FAC  REGEM. 
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0 douleur!  le  fecret  de  l’amitié  eft  trahi  j 
un  bulletin  di&é  par  la  confiance , fruit  des 
épanchemens  d’une  Iiaifon  intime  avec  un  pa- 
rent  habitant  le  fond  de  la  province , m’eft  ar- 
raché par  l’indifcrétion  la  plus  révoltante.  Ce 
qui  devoit  faire  dans  le  filence , l’inftruélion 
d’un  frere  va  fervir  d’arme  contre  moi  entre  les 
mains  de  mes  ennemis  ; & quels  ennemis,  grands 
dieux  ! des  gens  puiflâns , des  gens  en  place , des. 
banquiers  opulens,  des  écrivains  célébrés,  des 
journalises  accrédités , des  membres  même  de 
i’aflemblée  nationale  , & je  fuis  feu!  contre  tous* 
N’importe,  il  me  refte  mon  courage.  Je  n’ai 
rien  à craindte  que  la  lâcheté,  mais  je  n’aurai 
point  celle  de  trahir  la  vérité , & je  vais  avoir 

1 horreur  de  tracer  à mon  fiéclc  la  plus  odieufe 
eonfpiration,  dont  les  fades  de  la  monarchie 
(oient  fouillés.  Il  s’agit  d’attaquer  un  parti  po- 
pulaire , il  s’agit  de  groupper  auprès  du  trône 
les  véritables  amis , les  vrais  proteéleurs  de  la 
nation  de  de  la  liberté  ; dût  la  foudre  tomber 
fur  ma  tête  ; dût  la  fatale  lanterne  n’attendre 
pour  sa  dernière  vi&ime  , je  ferai  l’hiflorien  des 
myfteres  d’iniquités  dont  nous  venons  d’êtra 
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le*  témoins  ; fi  je  fuccombe  à cette  lutte  péril— 
leufe , mais  honorable , j’aurai  du  moins  la  con- 
fofation  de  dire  à mon  dernier  foupir , ainfi  que 
Lord  Derwemrater  : (Dulee  & décorum  pro 
patria  mori). 

. Peuple  françois  ; à quelles  extrémités  al  loi  t- 
on  vous  réduire  ? Rappeliez-vous  fi  vous  le 
pouvez  fans  frémir,  cette  nuit  défaftreufe,  cette 
nuit  effroyable  ou  vous  dirigeâtes  votre  marche 
fur  le  palais  de  vos  rois  ; rappeliez-vous  ces 
mômens  lugubres,  cette  foirée  ténébreufe,  oîi 
lés  hommes  & les  élémens  fembloient  égale- 
ment conjurés  pour  nous  perdre,  cette  marche 
nocturne  où  le  bruit  des  vents  fe  mêloit  au  fi- 
lence  de  la  terreur,  &:  où  les  flambeaux  qui  l’é- 
clairoient,  fembloient  la  rendre  plus  fombre» 
V'ôus  alliez  peut-être,  animés  par  des  impulfions 
inconnues , porter  le  fer  & la  flamme  dans 
toùt  le  royaume,  vos  peres , vos  maitres,  vos 
freres  égorgés  par  vosmains  fanglantes,  alloient 
faire  de  la  France  un  théâtre  d'horreur  & de 
défefpoir.  Un  Dieu  a veillé  fur  vos  deftinées. 
Profternez-vous  d’amour  & de  reconnoiffanee 
aux  pieds  de  votre  augufte  fauveur.  Monarque 
chéri , ô toi  dont  on  ne  connoitra  peut-être  ja- 
mais le  prix  qne  iorfqu’il  ne  fera  plus  tems  ! 6 toi 
qui  çs  venu  te  précipiter  dans  les  bras  da  tait 
peuple  , & de  ton  peuple  égaré , daigne  receveur 
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les  vœux  d’un  fimple  citoyen  , qu’ils  soient  le* 
précurseurs  des  témoignages  brûlans  de  l’amour 
& de  la  vénération  de  vingt -quatre  millions 
d’hommes  libres;  tels  que  ces  rois  de  l’antiquité, 
qui  fe  dévouoient  pour  le  falut  de  leur  empire , tu 
nous  a fauves  des  portes  de  la  mort, ton  apothéofe 
eft  déjà  au  fond  de  nos  cœurs.  Enfin  tu  isoféêtre 
toi  même,  & ta  timidité  n’a  plus  à craindre  d’être 
calomniée.  Ta  vertu  a paru  toute  nue , & ton 
peuple  s’eft  réjoui  ; puifle-tu  jouir  de  tes  bien- 
faits pendant  un  fiecle;  un  rempart  inexpugnable 
t’entoure  aujourd’hui , que  les  médians  fediilipent 
à ton  afpeél  comme  la  finiftre  orfraye  aux  pre- 
miers rayons  du  jour;  & partageant  avec  tou 
peuple  fidele  la  reconnoiïïance  due  aux  illuftres 
vi&imes  qui  fe  font  dévouées  pour  nous,  puiffent 
déformais  repofer  tranquilles  à l’abri  de  ta  cou- 
ronne & tes  vertueux  miniltres&  notre  digne  ma- 
giftrat , & par-delTus  tout  ce  jeune  héros  , donc 
les  plaines  d’Yorck  & les  marbres  de  Verfailles 
attelleront  à jamais  la  gloire  & le  patriotifme. 

Et  vous,  madame,  vous  dellinée  à embellir  les 
jours  de  notre  monarque , & qui  en  avez  depuis  fi 
long-temps  caufé  l’amertume , vous  qui  venez 
d’être  obligée  de  courir  demi-nue /chercher  dans 
fes  augtifies  bras  un  afyle  contre  la  mort  qui  vous 
envÉtonnoit,  fongez  qu’une  cabale  affreufe  veille'’ 
«iicore  contre  vous.  Sachez-la  mép  rifer , ofez 
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promener  parmi  nous  cette  affabilité  aimable 
qui  vous  diftinguej&que  vous  égarâtes  une  fois 
dans  l’orangerie  de  votre  palais  ; que  votre  pré- 
sence embelli  ffe  & ranime  tous  nos  lieux  pu- 
blics ; nos  temples , nos  promenades  T & nos 
fpeéfacles.  Ah  I laifiez-tous  les  fils  de  Fintrigue, 
ils  ne  font  pas  faits  pour  la  main  de$  grâces;  re- 
fiauffez  les  vôtres  par  l’exercice  de  vos  devoirs 
de  reine,  d’époufe  & de  mere  , & les  ferpens  de* 
la  calomnie  fe  tairont  r & de  longues  vertus  fe- 
ront oublier  au  peuple  de  longues  erreurs. 

Paris , ce  iy  Octobre  1789  (1.) 

Encore  une  révolution  , mon  ami , efpérons 
quelle  fera  la dernier©  : au  fait. 

Vous  avez  vu  par  les  événement  de  îafemanc 
paffée,  qu’il  y ayoit  â la  cour  ifn  parti  pour 
faire  aller  le  Roi  â Metz , St  pour  fomenter  une 
cabale  qui  proclamât  le  duc  d’Orléans  Lieute- 
nant-Général du  Royaume  , Sc  Mirabeau  Maire 
- OuMiniftre  de  Paris.  Un  moment  d’y  vreffe , une 
fcene  de  corps-de-garde , une  bêtife  des  Gardes - 
du-Corps,  ont  découvert  toute  la  trame  du  Duc 
de  Guiçlie,  & nous  avons  été  fauvés  par  un 
coup  cîc  force. 

• ; \ — — — » 

(1  » Cette  lettre  Payant  point  été  destinée  à fimpreffion 

et  ayant  éçé  écrite  avec  la  rapidité  dü  moment , il  est  iïfutile 
âc  Lire  i'apoîogie  des-  négligences  qui  s'y  sont,  .glissées»  \ 
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Mais  ce  n’étoit  pas  tout , , il  exifioit  un  autre 
plan  plus  merveilleux , bien  plus  digne  de  fes 
illultres  auteurs.  L’iflue  en  a été  tout  auffi  ad- 
mirable,& Dieu  merci,  nous  n’avonsplusauiour- 

d’hui  de  Prince  du  fang  à redouter  en  France 
louis  XVI  règne  fur  Paris,  fur  leroyaume.fans. 
partage,  fans  inquiétude.  Nous  avons  elFeciivc- 
ment  eu  befoiu  de  protecteurs  & de  liewtenans- 
généraux.  M.  Necher  M.  l’Archevêque  de  Bor-' 
deaux,  M.  Montmorin , m.  de  laFayette  nous  en 
ont  fervi  ; écoutez  bien  ce  qui  fuit  : 

La  tiamequi  s ourailîoit , je  ne  dirai  pas  to.ut- 
contre  la  liberté , mais  pour  un  nouvel 
ordre  de  chofes , avoit  commencé  lors  de  la 
difcuflîon  des  droits  desBourbons  Efpagnols;le 
duc  d’Orléans  avoit  pu  rceonnoître  alors  qu’il 
avoit  un  parti  allez  confidérableAans  l’afiem- 
blée  : auffi  fes  vertueux  amisn’avoient  pas  man- 
qué d’exalter  fes  idées  fur  ce  qu’ils  appelaient . 
fa  prodigieufe  popularité. 

Les  chefs  du  confeil  fecret  étoient  M de  Cha- 
derno  de  Laclos , officier  d’artillerie , auteur  d’un 
roman  honteufement  célébré , nommé  les  Liai- 
fons  dangereufes,  M.  de  Mir...,  le  comte  de  la 
T,...  S...  on  prétend  que  l’évêq,Ue  d’A...  „ entroit 
pour  quelque  chofe  dans  le  plan  ; on  varie  fur  le 
polie  réfervé  à fa  patriotique  complaifance  ; les 
»W  difent  quoa  lui  delïïnwles  fceaux,  d’autres 

isiOéii  * * 
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les  finances.  Jecroirois  plutôtle  premier,  Mir... 
n’auroit  pas  été  allez  bète  pour  fe  deffaifir  de  la 
bourfe. 

Le  lieu  du  rendez-vous  des  affociés  était  la  mai- 
fon  deftl.  de  Boulainvilliers  à Paffy,que  le  prince 
louoit depuis  peu;  quant  aux  principales  ma- 
chines dirigées  par  Laclos,  par  l’infernal  Laclos, 
c’étoit  à Eflfone,  dans  une  petite  maifon  qu  étoit 
la  manivelle  générale  de  ce  rouage  deftruéleur. 
Effonne-eftà7  lieuesde Paris,  entre  les  magafins 
5 poudre  & les  moulins  de  Corbeil  : une  intrigue 

amoureufefervoitdeprétexteauxfréquens  voya- 
ges du  prince, qui  s’y  rendoit  trois  fois  lafemaine . 

Agnès  Buffon , puïffante  légiflatrice  du  duc, 
étoit  l’ame  de  cette  dangereufe  liaifon;  Mon- 
rofe  Laclos,  la  cheville  ouvrière  des  deux  puif- 
fances  ; rien  ne  manquoit  à cet  heureux  enfem- 
blc,  & Gribourdon  S.  P & Bonneau....  en 

oartageoit  la  gloire  & la  fortune.  ... 

Il  avoit  fallu  une  grande  étude  préliminaire 
pour’agencer  tout',  & fur-tout  une  grande  com- 
binaifon  de  chofes  pour  faire  forcir  le  duc  d’Or- 
léans de fon  apathie  , defon  épicuréifme, tran- 
chons le  mot,  de  fa  Jeanf...rie  habituelle  ; mais 
riçn  n’étoit  impoffible  au  féduéteur  de  la  pru- 
dente de  Tour  ville  (l) 

i)  Voyez  les  LUÜ©**  dangereufes. 
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Tout  le  monde  fait  qu'il  est  fort  difficile  de 
faisir , dans  les  premiers  instans , tous  les  détails 
d’un  complot  ténébreux  : vous  supplerez  donc , 
mon  ami , par  la  suffifance  de  mes  réflexions 
particulières,  à l’insuffisance  des  faits.qui  m’ont 
été  communiqués. 

Que  vouloit-on  , et  comment  pou  voit-on  ? 
Voilà  la  base  de  toutes  les  affaires , c’est-à-dire 
la  fin  et  les  moyens. 

Que  vouloit-on  ? Sans  doute,  en  ameutant  le 
penple,les  femmes;  en  faisant  manquer  le pain^ 
en  criant  contre  la  Cour , contre  l’archevêque  de 
Bordeaux,  patriote  pur,  sévère  et  incorruptible 
en  faisant  soulever  le  peuple  contre  M.Necker, 
M.  Bailly  & M.  la  Fayette,  et  menaçant  Mor- 
nier,  qui  alla  se  cacher  en  quittant  la  présidence 
& et  en  disant  ces  belles  paroles  : je  ne  veux  ni* 
être  ni  coupable  ni  complice,  ils  comptoit  faire 
éloigner  le  roi , ou  au  moins  lui  inspirer  des 
inquiétudes  , l’empêcher  de  sortir  , de  faire  de 
l’exercice  , en  un  mot , ils  avoient  spéculé  sur 
l’humeur  d’un  peuple  poussé  aux  extrémités  , & 
surleshumeurs  d’un  souverain  d’une  santé  chan- 
celante; enfin , je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ils 
avoient  désiré  sa  mort  physique  ou  politique  : 
vous  sentez  que  dans  un  «Tétât  de  choses , la 
pharmacie  du  nouveau  cîubeût  aisémenttravaillé 
Monsieur.  Profcrit  avec  sa  race , le  comte  d’Ar- 


ÏO 

tois  ne  les  inquiétoit  plus  , la  regence  formée, 
on  n’eût  pas  manqué  de  Mathans  pour  nous  dé- 
livrer du  jeune  Eliacin  ; le  pis-aller  ,au  surplus» 
étoit  de  ramener  au  palais  royal  les  beaux  jours 
de  la  Fillon  et  du  cardinal  Dubois.  Nous  avions 
précisément , dans  la  vertueuse  association  de 
du  Rov-...,  deClav...,  de  BufT....  de  la  ber...., 
de  banquiers  étrangers  , tout  ce  qu’il  nous  fal- 
joit  pour  s’ensevelir  dans  les  chiffons  de  Law, 
la  fin  du  dix-huitieme  siccle  eût  égaré  son  com- 
mencement, & les  brebis  de  cette  nation  légère, 
des  bourreaux  transformés  en  zéphirs , alloient 
une  seconde  fois  expirer  sur  un  lit  de  rose. 

Voilà  pour  la  fin,  venons  aux  moyens 

X’argentest  le  nerf  de  toutes  les  intrigues , il 
e n falloir  beaucoup  : et  il  est  diablement  rare  j on 
a fait  faire  à son  altesse  une  quantité  prodi- 
gieuse de  billets  au  porteur.  M.  la  Borde  de 
Mereville  en  a pris  tant  qu’il  a pu.  Les  courtiers 
en  ont  négocié  tant  qu  on  a voulu  en  prendre  . 
on  va  jusqu’à  dire  dans  le  public  qu’il  y en  a pour 
vingt  millions.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait 
pour  plus  de  deux  ou  trois  : mais  quelque  somme 
que  ce  soit,  cela  nous  explique  assez  d’ou  par. 
toient  tous  ces  gens  soudoyés  pour  marquer  des 
maisons  , ces  billees  de  caisse  envoyés  à des 
meuniers,  cette  affluence  sempiternelle  à la  caisse 
d’escompte  pour  y avoir  de  quoi  faire  des  dis- 
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tributions  de  détail , la  motion  insignifiante  de 
de  Gla....  & Mir.... , ces  terreurs  & ces  horreurs 
qu’on  nous  transmettoit  par  le  canal  infeétd’un 
prétendu  ami  du  peuple , qui  par  bonheur,  n ont 
abouti  à rien. 

m.  Delat....  étoit  allé , sur  ces  entrefaites , se 
faire  recevoir  commandant  de  la  milice  à $ron- 
targis.  M.  Sh...,  secrétaire  des  commandemens , 
étoit  à Orléans  pour  la  même  chose,  & précisé- 
ment hier,  les  lettres  d’Orléans  nous  instruisent 
de  complots,  de  conspirations  & de  maisons 
marquées  à la  craie , de  portes  sur  lesquelles  on 
avoit  peint  des  sabres  , des  têtes  de  mort  ; en- 
fin , on  ne  partait  que  d’armées  de  6 o mille 
hommes  , de  famine  , de  peste , de  femmes 
avortées  ; heureusement  il  n’y  a d’avortc  en 
tont  ce  ci  que  le  projet. 

En  cet  état  des  choses  , il  falloir  attaquer  le 
ministre  : on  a commencé  par  l’archevêque  de 
Bordeaux , et  pour  le  présenter  sous  un  point 
de  vue  défavorable , on  a voulu  le  forcer  à ren- 
voyer un  M.  Coquebert,  secrétaire  du  sceau  ? 
pere  de  famille  honnête  , sous  le  prétexte  qu’if 
étoit  placé  par  M.  Barentin:  on  vouloit  lui  sub- 
flituer  un  M.  Guillaume  f avocats  et  député  : le 
ministre  a resté  : M.  Coquebert  a été  conservé 
& M.  Guillau  me  renvoyé  à ses  montons.  On  esc 
parti  de -là  pour  attaquer  les  formules  de  sanc- 
tion qu’inspiroit  à l’archevêque  la  dignité  de  la 
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royauté  & celle  de  fa  place  de  chancelier  (i)- 
On  a donc  répandu  dans  le  public  qu’il  étoit  du 
complot  du  départ  du  roi. 

Mir...  avoit  une  vieille  haine  pour  M.  deSt- 
Prieft  ; on  lui  a permis  de  la  fatisfaire  par  cette 
dénonciation  fi  plate  & fi  bête  ; que  vous  cou- 
noilrez  , rappeliez-vous  qu’il  avoit  été  queftion 
de  lui  pour  l’ambaffade  de  Conftantinople  , M. 
de  Saint-Prieft  s’y  étoit  le  plus  vigoureufement 
oppofé.  Inde  iræ. 

L’aimable  fociété,  en  travaillant  ainfi  le  trône 
de  France,  neperdoitpasde  vue  le  trône  de  Phi- 
lippe-le-Bon ; &AgnèsdeBuffonen  échouant  au 
midi , confervoit  toujours  l’efpoir  de  faire*  *inih- 
tuer  au  nord  quelque  nouvel  ordre  de  fa  toifon  » 
par  Philippe-le-Rotige,  quand  elle  auroit  partagé 
aveclui  l’empire  de  fes  pays-bas.  Des  efpions,  des 
émiflaires,  un  certain  comte,  dont  je  ne  dois  pas 
encore  dire  le  nom , partis  avec  des  fommes  très- 
confidérables  , font  occupés  dans  le  Brabant  à 
foudoyer  un  parti.  Si  fefpérance  dy  reuflir  cil 
chimérique,  les  braves  Brabançons  ne  voudront 

( i ) Je  dis  chancelier , car  je  ne  crois  pas  à 
l’inamovibilité  de  cet  augufte  poile,  & je  ne  crois 
pas  qu’on  laiiîe  inhabité  un  hôtel  lupeibc  a la 
place  Vendôme  , lorfque  le  chef  eft  exilé  , & que 

* la  nation  loge  à grand  frais  fou  fuppleant. 


point  d’un  lâche  regicide,  au  moins  le  gaspillage 
d’argent  eft-il  très-réel  : courtisans,  courtisanes 
& courtiers;  tous  s’en  sont  donnés  à cœur  joie. 

Les  choses  en  étoient  à ce  point  :1e  peuple  soule- 
vé contre  mm.  Necker,  la  Fayette  & Bailly  , la 
lanterne  prête,  les  femmes  en  route  pour  Ver- 
sailles. Tout  alleit  le  mieux  du  monde  : malheu- 
reusement M.  Necker,  & sur-tout  l’archevêque 
de  Bordeaux,  s’opposent  au  départ  du  roi.  Il 
vient  à Paris  , & voilà  toute  la  machine  détra- 
quée. Quand  le  peuple  de  Paris  voit  le  roi  des 
tuilleries,  au  diable  le  roi  des  halles  : la  clique 
s étoic  enferrée  d’elle  même.  M.  la  Fayette  avoit 
conquis  la  confiance  du  monarque.  M.  Necker 
alîoit  recevoir  des  secours  immenses  de  la  taxe 
patriotique;  il  falloit  tout  désorganiser  encoré 
une  fois.  Un  jeune  &mieilleux  évêque  nous  arri- 
ve tout  frais  moulu , avec  sa  motion  clericofi- 
nanciere,  de  superbes  principes  populaires  dont 
h discullion  peut  traîner  des  mois  entiers,  avec 
la  science  des  ajournemens,  des  incidens,  des  ré- 
daélions.  Voilà  jufte  ce  qu’il  falloit  pour  coagu- 
ler l’éjaculation  du  patriotisme  , en  faisant  dire 
par-tout  : c’efl  bien  la  peine  de  faire  notre  bilan  ; 
le  clergé  paiera  tout;  il  y en  a plus  qu’il  n’en 
faut;  & en  embrouillant  de  la  sorte  tous  les 
moyens  du  gouvernement , le  désordre  général 
devenait  le  point  d’appui  de  nos  puifTances,  tout 
en  multipliant  les  réfiltances. 
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L’homme  propose.  Dieu  dispos*  : dieu  merci, 
tout  a échoué.  M.  la  Fayette,  à son  retour  de 
Versailles,  a continué  d’être  infatigable,  les  dis— 
trias  ont  veillé,  sans  se  lasser , les  perquifitions 
les  plus  séveres  ont  donne  des  traces  de  tout. 
Un  corps  de  preuves  à la  main,  le  jeune  général, 
dont  la  vie  étoit  menacée , se  présente  chez  le 
roi,  un  conseil  extraordinaire  eft  affemblé.  Faut- 
il  ou  ne  faut-il  pas  arrêter  Pilluftre  coupable? 
Le  fantôme  de  sa  prétendue  popularité  effraie 
le  miniftere  : le  peu  d’habitude  qu’il  avoit  de  la 
nouvelle  garde  nationale , qui  se  seroit  fait  ha- 
cher pour  son  augufle  maître , fait  craindre  une 
seconde  irruption  de  cette  même  populace  , 
qui,  à Versailles,  avoit  violé  lasyle  de  la 
royauté.  On  décide  de  tranfiger  avec  les  con- 
jurés. M.  la  Fayette  connoiffoit  le  moral  de 
Phomme  : il  se  charge  de  la  vengeance  du  roi, 
de  la  patrie  & du  chef  de  la  milice  parvienne.  Il 
mande  sur  le  champ  au  dre , qu’il  lui  conseille  de 
sortir  de  la  capitale  avant  trois  jours,  ou  que 
sa  vie  eft  en  danger.  Il  fait  mieux,  il  lui 
fait  parvenir  , par  tous  les  échos  de  Paris , 
que  puisqu’il  a voulu  compromettre  son  exis- 
tence, il  lui  offrira  l’occafton  de  se  satisfaire,  & 
qu’il  le  flétrira  d’un  soufflet , en  quelqu’endrojc 
qu’il  le  trouve,  fin- ce  dans  l’antichambre  du  ror. 
la  foudre  n’a  pas  un  effet  plus  prompt  que  la 
menace  du  jeune  général  : le  lâche  & vil  cous- 


pirateur  vient  tomber  au  pied  du  trône  qu’il 
vouloit  envahir.  Le  chef  des  défenseurs  nés  de 
ce  trône,  des  milices  nationales,  le  soutien,  l’ap- 
pui du  monarque  dans  ces  jours  de  deuil  ; la 
Fayette,  enfin,  étoit  là,  il  veilloit  sur  ses  tro- 
phées. Son  afped  fut  pour  le  prince  la  tête  de 
Méduse;  il  ne  peut  balbutier  que  le  mot  de  par- 
don & de  remords , & la  clémence  du  monar- 
que le  sauve  du  deflin  qui  l’attendoif.  Enfin 
hier  au  soir  14,  il  efi:  parti,  entre  deux  à trois 
heures , pour  l’Angleterre , le  roi  ayant  été 
vaincn  par  la  bonté  naturelle  de  fon  coeur , par 
les  larmes  de  la  vertu  , par  l’horreur  de  la  pofi- 
tion  du  duc  de  Penthievre , de  la  duchefle  d’Or- 
léans , de  trois  princes  innocens  des  crimes  de 
leurs  peres  , & plus  que  tout  encore , par  le  ta- 
bleau défaftreux  de  cette  race  fuperbe  des  Bour- 
bons , aujourd’hui  errante  & vagabonde  fur  le 
globe  , ôe  flétrie  dans  tous  les  lieux  ou  les  cahos 
répètent  le  faint  nom  de  liberté. 

Dans  la  crainte  que  le  parti-populace  qu'on 
avoit  ameuté,  ne  fit  une  efpèce  d’infurreétion  en 
faveur  de  l’anguflePantin  queMir...,  Laclos,  &c# 
remuaient  à leur  guise,  on  a eu  l’air  de  lui  don- 
ner une  million  particulière  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre. On  a envoyé  demander  un  paffeport  à 
l’affemblée  nationale  pour  l’inviolable  criminel. 
Il  ètoit  lui-même  à Verfailîes  pour  corrobrer  sa 


lé 

demande  de  sa  ptrfonne,  s’il  eût  été  néceffaire: 
il  a été  accordé  fans  répugnance , & Philippe- 
Je  Rouge  eft  allé  avec  fa  tendre  confolatrice,  & 
fon  fidele  connétable  l’artilleur  Laclos  , dreffer 
ailleurs  d’autres  batteries.] 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz  , qui  fe  dé- 
voua pour  le  parti  dont  il  étoit  le  chef,  celui-ci 
abandonne  traîtreusement  le  fien  à fa  fureur  & 
des  loix  & du  peuple  ; il  laifle  quatre  cents  têtes 
expofés  fur  la  brèche,  & fa  fuite  aurait  été  le 
fignal  d’une  vengeance  éclatante  & nationale,  fi 
le°peuple  reconnoi fiant  fon  erreur,  nepartageoic 
pas  le  fentiment  de  clémence  de  fon  monarque. 
L’aflemblée  nationale  apenfé  fe  difloudre , et 
c’étoit  un  crime  à punir  de  plus  fur  fa  tête  im- 
pie. Enfin  , l’horreur  de  notre  pofition  étoit  de- 
venue telle  , que  nous  allions  redemander  nos 
princes  fugitifs  , & peut-être  le  contre  coup  de 
cette  étrange  révolution,  alloit-il  nous  faire 
couronner  & Maury , '&  Defpréménil , & nous 
faire  oublier  l’ariftocratie  antique. 

Ses  amis  répandent  le  bruit  qu’il  va  négocier 
une  alliance  entre  la  France  & l’Angleterre , 
demander  au  roi  de  de  la  grande-Bretagne  de  ne 
plus  fe  nommer  roi  de  France  ; de  donner  la 
princeffe  Amélie  en  mariage  au  duc  de  Chattres, 
& d’aider  la  maifon  d’Orléans  à monter  fur  le 
trône  de  Braban  ; de  donner  madame  Royale  en 

mariage 
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mariage  au  prince  de  Galles , &c.  ; un  million 
de  fuperbes  menfonges , dont  je  ne  veux  ni  fa- 
ür  vos  oreilles  ni  falir  mon  papier. 

Mir...,  à ce  qu’on  croit,  a éventé  tout,  quand 
il  a vu  que  le  premier  faut  du  tremplain  du  peu- 
ple avoit  déjoué  toutes  leurs  efpérances  ; le  fer- 
pent  sefi:  replié  fur  lui-même,  & nul  doute  qu’il 
ne  foit  aujourd’hui  le  premier  à fapper  l’édifice 
dont  il  devoir  être  la  pierre  angulaire , & dont  il 
n’aura  été  que  la  pierre  d’achoppement  Les  pre- 
mières féances  de  l’aflemblée  nationale  à Paris» 
vont  retentir  des  motions  plus  populai res  les  unes 
que  les  autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre 
au  monftre  une  vigueur  nouvelle , un  élan  qui 
iurpail'era  nos  efpérances  ; déjà  il  a commencé 
par  faire  la  motion  du  bil  d’attroupement  ; c’ell 
une  fort  bonne  loi  à faire,  mais  je  crois  quec’ett 
la  clef  de  la  voûte  de  la  conftitution,  & qu’il  ne 
falloir  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci  ; les  dif- 
trifts  la  trouveront  fort  déplacée,  fon  application 
& fon  explication  feront  indéchiffrables  , mais 
i’alTemblée  venant  à Paris  , il  avoit  à travailler 
pour  fa  propre  fureté.  La  motion  a été  ajournée. 

Peut-on  s’empêcher  ici  de  porter  le  regard  de 
l’indignation  fur  ce  compofé  monftrueux  d’élo- 
quence & d’intrigues,  de  talens  & de  vices,  con- 
Jioiffant  tous  les  principes  fans  en  avoir  aucun , 
interdit  par  les  Joix  & les  tribunaux,  faifant  des 
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îeix  & créant -elfes  tribunaux,  mèprifé  par-tou€ 
& par-tout  recherché , aftucieux  comme  Ulyffe 
éloquent  comme  Neilcr  & lâche  comme  Ther- 
fitte  , Caméléon  éternel , ferpent  vénéneux  qu1 
vous  pique  en  vous  perçant,  cœur  des  long 
temps  'flétri , étranger  aux  douceurs  de  l’amitié 
fourd  aux  accens  de  la  nature  , brûlot  fulphu 
reux  au  milieu  d’une  Hotte  égarée  , vertébreux 
minotaure  de  toutes  les  Pafiphaës  ; etre  mal 
conféquent , qui  n’a  pas  eu  / dans  cette  augufte 
circonfVance  , l’efprit  d’étre  ou  de  paroitre  mo 
ral , ennemi  né  de  ce  qui  mérite  nos  hommages , 
ami  ineiiimé  d une  méfcilrrhaDle  .feciete  de  ré- 
volutionnaires étrangers , qui  voudr oient  viole r 
la  patrie -qui  les  alimente.  Ce  font  eux  qui, 
par  fon  organe  , ont  élevé  cette  motion  incef- 
tueufe  fur  la  caiffe  d’efeompte  qu’il  a défendue 
huit  jous  après  ; ce  font  eux  qui  , avee  leurs 
projets  fur  les  noirs,  projets  dignes  d’un  monde 
fur  lunaire,  excitent  dans  l’imiverfalité  de  nos 
pbfléfllons , des  inquiétudes  que  toute  lariilo- 
cratie  n’eut  jamais  ofé  répandre.  Ils  remuent  1 
le  ciel  3c  la  terre  ; ils  dilent , comme  la  mere.de 

Lavinic:  , 

JFlcctcrc-si  n~qu?o  sauras,  aoeronca  mov.-bo- 
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domiolr  des  repas  foraptueux , le  voyageur  exa- 
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minant  l'intérieur  de  la  maifon , appercevoit  les 
1 races  du  fang,  les  débris  /tes  entrailles  palpi- 

antes.  Tel  Mil* à la  tribune  nationale  , nous 

étonne , nous  entraîne  par  fon  éloquence;  def- 
cendez  dans  fon  repaire  infed , des  perfonnage 
fugitifs  ; décrétés, des  malheureufes  , des  crearr 
ciers  fouilleront  vos  regards  ? en  un  mot , vous 
Portez  de  l’aréopoge  & vous  entrez  dans  la  cuifme 
de  Babouc.—  Quel  doit  être  le  fort  futur  d'un 
compofé  femblable  ? Ilafpire  , dit-on , au  minif- 
fere.  Au  minillere?  Bon-Dieu  ! peut-on  y fonger 
fans  frémir  ? Que  li  on  veut  le  fouflrarre  a la  vin- 
diéle  des  Français , il  n y a qu’une  miffion  auprès 
du  Pacha  deScutari  qui  puiffelui  convenir;  mais 
non , il  aura  l’audace  d’affronter , de  défierla  juf- 
tice  nationale  l & comme  il  ne  lui  eft  plus  per" 
mis  de  fonger  déformais  à mériter  d’être  ou- 
blié , tôt  ou  tard  la  loi  defeendra  fur  fa  tête  , &: 
il  ne  lui  reliera  pas  même  l’exécrable  honneur 
de  fuccomber  viclime  de  la  fureur  populaire. 

Mounier , va  fans  doute , reparoître  plusbeau 
que  jamais  ; fon  caraélere  brillera  dans  tôute  fa 
pureté,  & la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  & des  poignards  de  fes  ennemis. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de  Bi- 
ron, jadis  le  duc  de  Lauzun  , avoit  dans  le  com~ 
plot  qui  vient  d’être  révélé  , l’affu rance  da 


porte  de  M.  de  la  Fayette.  On  difoit  qu’il  avoir 
fuivi  les  traces  de  fon  prote&eur , mais  il  eft  à 
Paris. 

Adieu  mon  ami , quoique  ce  bulletin  foit  le 
bulletin  de  la  proilitution  la  plus  affreufe , je 
vous  interdis  la  proftitution  de  mon  bulletin,  ne 
le  communiquez  qu’aux  vrais  & bons  amis , &<5* 

Paris  , 18  Oélcbre  1789. 

La  manivelle  tourne  toujous,  mon  cher  ami, 
au  moment  où  je  vous  écris,  le  royaume  d^ 
Fi  ance  fe  joue  à pair  ou  non  dans  une  falle  des 
tuilleries.  Le  duc  d’Orléans  a été  arrêté  à Bou- 
logne vendredi  dernier  en  montant  dans  fon  pa- 
quebot. Ecoutez-bien  comment  j’arrange  ce 
nouveau  drame  , d’après  un  calcul  aîgébricopo- 
inique.  Vous  aurez  pu  vous  appercevoir  par  le 
bulletin  que  vous  recevez  aujeurd’ui  , que  mes, 
équations  font  fouventraifonnab’îes.  Il  n’y  a que 
Mir.. , qui  puirte  avoir  fait  arrêter  le  duc  d’Or- 
léans. La  chofe  aura  été  certainement  convenue' 
avec  Laclo  s avant  le  départ.  Je  fais  que  le  mardi 
veille  du  14  ,Mir.  dit  en  propres  termes  an 
bourbeux  Bourbon  : je  ne  veux  pas  que  vous  par- 
tiez. La  poîtronerie  du  malheureux,  la  frayeur 
qu’il  avoit  du  fepectre  dcM.  de  la  Fayette  Je  a 


fais  quelle  Euménide  qui  le  cramponnoic  , rem- 
portèrent fur  la  puiffance  du  minotaure  ; il  par- 
tit^ mais  l’intrigue  monta  en  croupe  avec  lui  > 
& le  galoppoit  encore  dans  fa  fuite,  il  droit 
effentiel  qu’il  refiât  en  France  pour  les  defïeins 
du  monftre.  Ecoutéz  bien. 

Mir....  veut  être  miniftre  à tout  prix.  Il  faut 
pour  cela  perdre  M-  de  la  Fayette , m.  Bailly  & 
M.  Necker.  C’eil  dire  en  trois  mots  qu’il  faut 
que  le  vice  tue  la  vertu.  En  faifant  arrêter  M. 
le  duc  d’Orléans  , voici  le  dilemme  avec  lequel 
il  s’efl  préfenté  à la  cour. 

Vous  n’avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu’a- 
vec des  demi-preuves  ; vous  n’avez  rien  de  ju- 
ridiquement authentique  contre  lui.  Je  vais 

dénoncer  votre  aéte  de  defpotifme  ; j’efface 
d’un  trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que  vous 
avez  voulu  lui  donner  , vous  êtes  prifonmer  a 
Paris  dans  mes  fers  ; tremblez  pour  les  confé- 
quences. 

Je  tiens  M.  le  duc  d’Orléans  , il  reviendra  à 
Paris,  ou  ne  reviendra  pas, à ma  volonté;  la  race 
des  Bourbons  eft  aujourdhuiprefque  totalement 
proferite.  Faites-moi  miniftre , j’abandonne  3e 
dernier  à fon  malheureux  fart  * & je  voue  xsp 


VI 

bcte  à l’infamie.  Si  vous  refufez-,  je  k fais  reve 
nif  ; je  la  fais  revenir  efeortéede  toutes  les  mi- 
lices Picarde  & Artéfienne;  je  mets  raoa  hon- 
nie fous  la  proteéiion  deraflembîce  nationale  \ je 
dénonce  la  reine  ; je  dénonce  les  minières  ; le 
fang  va  couler  ; mon  but  fera  rempli  fous  la 
forme  d’adminiftratiôn  quelconque  qu’il  me 
plaira  d’établir  , & il  ne  m’en  aura  coûté  qii’u  n 
crime  de  plus , Leçon  feil  aura  pâli  d’horreir  « 
le  confeil  efl  fans  force  phyfique.  L’œil  dou- 
loureufement  collé  fur  la  figure  de  Louis  XVI 
chaque  miniftre  a dû  dire  en  fanglottant  : Eh 
bien  ! qu’il  le  foit  donc.  M.  Necker  feul  réuf- 
filfoit  encore  hier  au  foir  à neuf  heures  ; il  nc 
.vouloir  rien  partager  avec  le  fublimecoquin> 
mais  , hélas  ! il  parloit  de  fe  retirer  à Copette 
A onze  heuresdti  foir  , efl:  arrivé  la  députation, 
de  la  municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux  fa-» 
voir  qu’une  heure  après  le  départ  du  courier 
les.  colloques  de  la  nuit , & peut-être  demain 
c’aiirais-je  pas  le  loifir  de  vous  écrire. 


Génie  de  la  vertu!  veille  un  moment  fur 
fcous , fauve  une  fainte  coiir  des  piégés  des 
méchans  ! O toi , cher  général , que  la  patrie 
porte  dans  fon  fein  , fi  pareil-  a Mtitius  Scévck* 
tu  as  fauvé,  le  6 au  matin , la  nation  entière  » 
en  te  précipitant  feul  au  devant  des  furieux  qui 


< 
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Violoient  l’afyle  de  la  royauté  , viens  encore 
une  fois  au  fccours  de  l’état  expirant  ! Son  def- 
tin  eft  aujourd'hui  dans  ton  cœur , ton  cœur  eli 
pur , la  divinité  le  couvrira  de  fon  égide.  Ca- 
cus  périt  par  la  main  d’Hercule , Mir....  doit  ex- 
pirer fous  l’effort  de  tonbras.  Si  tu  as  confacré 
huit  années  de  ta  vie  à affurer  la  liberté  d’une 
terre  étrangère  , fonge  que  tu  as  contrade 
une  dette  immenfe  envers  ta  patrie  , & quelque 
cliofe  qui  puifle  t’arriver , fonge  a la  vénération 
qu’infpire  encore  aujourd’hui  le  marbre  de  Cur- 
tius  au  Capitole. 

Je  finis , car  des  larmes  affreufes  brûlent  mes 
paupières  & inondent  mon  cœur. 

19  Odobre  1789; 

Il  n’apasofé,  mon  ami,  saffeoir  à la  table 
du  confeil , M.  Necher  n'y  étoit  plus.  Ainfi  , 
nous  avons,  pour  le  moment,  cette  inquiétude 
de  moins.  Cela  n’empêche  pas  que  nous  ne  mar- 
chions toujours  fur  un  volcan  : préparons-nous 
d’avance  à fexplofion. 

Le  prince  a eu  l’avant-goût  des  peines  q\iï\ 
mérite  : on  l’a  traîné  à Boulogne  , comme  un 
fauflaire  , puifqu’on  eft  venu  en  députation 
pour  vérifier  fi  les  paîfeports  étoient  véritables 
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La  députation  eft  reparti?  , ainfi,  l’illuftre  cou- 
pable va  débarquer  en  paix  à Londres. 

Quel  fort  peut  l’y  "attendre  ? Le  prince  de 
Cond'é  a déclaré  hautement  que , s’il  fortoit  de 
Fi  ance  , il  iroit  fe  venger  de  lui , quelque  part 
qu  il  fût.  Le  prince  de  Condé  tiendra  parole  ; 
ceft  un  vieux  franc,  bien  ariftocrate , mais 
preux  chevalier.  Ce  duc  d’York , d’un  autre 
coté  , s eft  explique  d’une  façon  févere  fur  les 
picpos  tenus  par  le  fugitif,  lors  de  l’affaire  qu’il 
eut  avec  le  conol  lenox.  Je  ne  crois  pas  que 
cette  fois-ci,  il  regarde  au-defTous  de  lui  de 
ménager  un  rival  qui  n’eft  pas  le  fujet  de  fon 
pere.  D un  autre  coté  , fi  quelque  nouveau  ha- 
fard  le  retient  en  France,  il  ne  peut  échapper  à 
fon  procès.  Placé  ainfi  entre  le  glaive  du  prince 
de  Condé , le  piftolet  du  duc  d’York  & le  fer  de 
Témis , il  ne  lui  refte  plus  que  le  choix  du  fup- 
plice.  Cela  me  rappelle  qu’il  y a trois  cents  ans 
que  le  duc  de  Clarence , frere  d’Edouard  IV  , 
jugé  par  les  pairs  & les  communes  , demanda 
en  pareille  circonfhmce , à être  noyé  dans  un 
tonneau  de  Malvoifie. 

Quel  que  foit  le  fort  qui  l’attend  , la  honte 
& l’infamie  ne  peuvent  plus  le  quitter.  Sa  pré- 
tendue million  eft  un  ridicule  de  plus  : tout  le 
tuonde  fait  qu’il  eft  incapable  d’en  remplir  au- 


f une  : & le  certificat  de  M.  de  la  Fayette , vis- 
â-vis  de  l’affemblee  nationale  , indiquant  d’une 
maniéré  précife  latranfadion  de  crainte,  im- 
prime a jamais  , fur  fa  figure  , la  réverbération 
du  foufflet  qu’il  lui  avoit  promis. 

Mir....  difoit  hier  hautement , qu’il  abandon- 
noit  ce  lâche  coquin  à fon  malheureux  fort, qu’il 
11  avoit  qu’une  ame  de  laquais,  &c.  Vous  con- 
noilTez  1 originalité  de  ses  farcasmes  , la  feule 
arme  peut  - être  qui  ait  le  talent  de  manier. 
Veut-on  connoître  quelques-uns  des  farcafmes 
que  les  fots  redoutent,  & dont  tout  le  mérite 
confiée  ordinairement  dans  une  néologie  bir 
farre. 

On  lui  demandoit  ; au  fujet  de  fes  troupes 
auxiliaires, s’il  pouvoit  compterfur  Glezen.  Bon 
dit-il,  Glezen  n’elt  qu’un  homme  d’orthographe 
En  le  confultant  fur  un  mot,  je  l’aurai  quand  je 
voudrai  par  la  grammaire. 

Que  penfez  - vous  de  Chapelier  ? lui  deman- 
doit un  autre  Chapelier , répondit-il  , cela  n’eft 
bon  qu’à  fouper  chez  la  le  J....  La  le  J...  eft  l’Af- 
talie  de  notre  moderne  Tarare. 

En  voulant  féduire  fon  frere  ; voici  les  pa- 
roles qu  il  lui  adreffoit  : Vous  combatte*-  pour 
l’autorité  royale,  & moi  aufii  ; mais  nous  ne 
combattons  pas  fous  les  mêmes  étendards  , & il 
eft  des  momens  où  les  familles  doivent  fe  réuni* 
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Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  cette  épigram- 
matique  perfonnage  ne  foit  pas  farcafme  a fon. 
tour.  Le  Jeudi  , au  foir,lafalleétoit  pleine  de  fes 
vertueufes  amies;il  alla  prier  Mounier,préfi.dent, 
de  lever  la  féànce.  Pourquoi  cela  , répondit  le 
vertueux  citoyen  ? — Mais  vingt  mille  hommes 
vont  venir  vous  égorger,  faites  femblant  de  vous 
trouver  mal, & finiffons.  — Eh  bien  tant  mieux  , 
repart  Maunier,  vous  en  aurez  plutôt  la  républi- 
que que  vous  deffrez.  Il  fentoit  que  le  Catilina 
avoit  affaire  à la  place  d’armes,  & il  lenchainoit 
au  fenat.  — Plus  on  y réfléchit,  mon  ami , plus  on 
elt  étonné  delà  réputation  prodigieufe  de  nos  fai- 
feurs.  Déjà  je  me  fais  le  reproche  de  vous  avoir 
peint  le  monftre  redoutable  : rendu  à lui-mêm 
privé  de  fon  tréforier  , privé  de  fes  teinturiers , 
il  efttvès-poffible  que  nous  ne  trouvions  plus  que 
îefquelette  du  fantôme  qui  nous  épouvantôit. 
Déjà  je  fais  qu’il  n’elt  pas  véritablement  l’auteur 
du  quart  de  fes  ouvrages,  & je  vais  vous  expo- 
fer  ce  que  j’ai  appris  de  pofitif  à cet  égard. 

■ Les  lettres  de  cachet  font  du  bailli  de  Mira- 
beau , fon  oncle , qui  les  lui  adonnées.  Il  y a des 
citations  de  neuf  cents  auteurs,  qu’il  n’avoir  sû- 
rement pas  a Vincennes.  Il  n’y  a d’original  que 
les  détails  de  la  cuifme  de  M.  de  Rougemont, 
$ur  la  caiffe  d’efeompte,  efl:  tout  entier  de  M. 
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Sur  la  banque  de  faint-Charles  , eft  de  M.  Cia- 
viere  & Brilfot  de  Warville. 

Dénonciation  de  l’agiotage  , eft  de  M.  Cla- 
viere  & Gorfas. 

Sur  les  eaux  de  Paris  de  M.  Claviere. 

Les  lettres  fur  m.  Necker , de  m.  Panchaud. 
Les  doutes  fur  la  liberté  de  l’Efcaut , font  de 
m.  Marron  , chapelain  de  rambafladeur  d’Hol- 
lande. 

Sur  l’ordre  de  Cincinnatus , eft  du  doéteur 
Price  , & l’ouvrage  a été  par  lui  réclamé. 

Aux  Batavcs  fur  le  Stadhouderat  ; eft  de  M. 
Maron- 

Les  difcours  aux  états  de  Provence  , de  M. 
Bourges. 

La  monarchie  Pruftlenne.  Le  fond  en  eft  tout 
entier  du  profelfeur  Mérian. 

Les  deux  adrelfes  qui  ont  tant  fait  de  bruit 
font  de  M.  Duroveray. 

Le  courier  de  Provence  eft  de  M.  Dumont. 
Il  ne  refte  donc  à lui  d’incontefté  que  les  ou- 
vrages ci-après.  , 

Erotika  Biblion. 

Le  Libertin  de  qualité , ou  ma  converfion* 
Mémoire  de  fon  pere,  contre  fa  mere. 
Mémoire  de  fa  mere  contre  fon  pere. 
Hiftoire  fecrette  de  la  Cour  de  Berlin, 

Et  le  projet  de  la  loi  martiale  3 qui  a été  fî 
défavorablement  accueilli. 
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Réduit  de  la  sorte  à sa  jufle  valeur,  vous 
verrez  avec  plaifir,  qu’il  n’eft  pas  individuelle* 
ment  aufli  redoutable  qu’on  se  l’imagine.  Mais 
le  calife  a trente  Seydes  dans  l’affemblée  ; à qui 
il  diftribue  les  poignards  & les  poisons  ; & lui 
seul  eft  la  cause  première  de  ce  mal-aise  qui 
contraéle  aujourd’hui  tous  les  cœurs  françois, 
.&  de  cette  aliénation  générale  de  tous  nos  sen- 
timents habituels. 

Le  hasard  m’a  procuré  des  reftseignemens  bien 
précieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard 
l’histoire  burlesque  & tragique  de  notre  révolu- 
tion. Je  me  promets  de  recueillir  en  silence  tous 
ces  matériaux  pour  les  Tacites  futurs.  Au  total, 
on  ne  paît  s’empêcher  d’être  sur  l’affemblée , 
de  l’avis  du  vieux  député  de  Rennes.  Nos  frelu- 
quets nationaux  interrogeoient  la  vénérable  fim* 
plicité  du  bon  paysan  de  la  Viilaine.  Eh  bien,  M* 
Gérard,  que  pensez-vous  de  tout  ceci  l — Ma 
foi,  Meflieùrs,  je  pense  qu’il  y a beaucoup  de 
de  coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  & énergique 
tracera  bientôt,  d’une  manière  digne  de  l’his- 
toire, la  justification  des  gardes-du-corps,  & 
qu’on  finira  par  ne  voir  qu’une  inconséquence 
légère  dans  une  affaire  qui  a eu  des  conséquen- 
ces bien  graves* 

Sans  doute  qu’on  éclaircira  bientôt  l’histoire  de 
ces  poignards  arrivés  ' d’Italie  a Marseille  & de 
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Marseille  à Paris,  où  la  ferme  generale  les  a. 
saifis,  le  premier  oélobre:  sans  doute  que  M.  la 
Perriere  nous  dira , s’il  eft  vrai , comme  on  le 
répand  que  les  fermiers-généraux  s’étant  afïem- 
blés  extraordinairement  , pour  en  délibérer, 
quelques-uns  d’eux  proposèrent  d’en  informer 
la  commune,  mais  que  la  pluralité  décida  qu’on 
devoit  les  briser  & les  enterrer,  pour  éviter  des 
rumeurs  dangereuses. 

Sans  doute  qu’on  saura  tout-à-l’heure  l’objet 
de  cesfréquens  voyages  à Londres,  d’un  fieur 
Fau...,  homme  perdu  de  réputation,  qui  ne 
quittoit  pas  Mir...  & du  R...&  ce  que  fignifioit 
le  bruit  qui  a couru,  que  M.  Pitt  demandoit  deux 
millions  fterlings,  pour  en  disposer  incognito 
pendant  fix  mois. 

Sans  doute  que  les  échos  des  casernes  des 
gardes  françaises  prendront  aufh  la  parole , de 
qu’on  découvrira  un  jour  quelques-uns  de  ces 
hommes  déguisés  en  femmes,  qui  vinrent,  le  <5 
au  soir,  demander  la  tête  de  Mounier,  tirer 
des  coups  de  fufil  sur  sa  maison  , & qui  de- 
mandoient  à tue-tête,  à la  porte  de  la  salle,  la 
mere  de  Mirabeau. 

Les  personnes  qu’on  a cherché  à séduire, 
parleront  aufîi  ; & la  correspondance  de  M> 
Lieutaud  & de  M.  Dandré,  conseiller  au  parle- 
ment, instruiront  de  quelque  chose;  & M.  Mar- 
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tîn  & M.  de  Tuîlis , correspondant  de  Mir...  I 
Marseille,  chercheront,  en  disant  la  vérité  une 
célébrité  moins  honteuse  que  dans  leurs  liaisons 
déshonorables:  & les  provinces  s’affembleront 
sous  peu  ; & jugeant  les  opérations  de  leurs  délé- 
gués, elles  violeront  peut-être  la  plupart  de  leurs 
inviolables  enfans  ; & peut-être  les  peuples,  apres 
avoir  eu  long-tems  les  oreilles  frappés  du  grand 
& beau  mot  de  pouvoir  exécutif,  demanderont- 
ils  qu’on  falfe  vibrer  par  fois,  dans  leur  cœur,  le 
doux  mot,  le  mot,  le  mot  chéri  de  notre  bon  roi, 
& alors  se  fera  une  vraie  réorganisation  natio- 
nale, qui  ne  sera  composée  ni  d’aristocrates,  ni 
de  démocrates,  mais  de  Socrates;  & les  Annitus 
disparoîtront  devant  les  nouveaux  sages,  le  jour 
de  la  vengeance  arrivera. 

Je  ne  crains  point,  mon  ami,  de  vous  faire  ces 
prédirions,  & je  publie  toute  ma  Philippique 
sans  frayeur.  Qui  plus  que  moi  a des  titres  pour 
se  dévouer  & pour  affronter  l’art  des  modernes 
locustes  & les  stiîets  de  Marseille.  Jeune  encore* 
nulle  habitude  longue  & lâche,  n’a  dû  m’attacher 
à la  vie.  Honorablement  &.  injustement  malheu- 
reux, j’aurai  au  moins  en  pendant  un  rayon  de 
bonheur.  Isolé  sur  la  terre,  vous  seul  donnerez 
des  larmes  à ma  perte,  mais  la  nation  désabusée 
en  donnera  peut-être  un  jour  à ma  mémoire,  & 
mon  ombre  îrera  satisfaite* 
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Tels  font  les  détails  que  l’amitié  communi- 
quait à l’amitié;  on  les  a tronqués , mutilés  dé- 
figurés, beaucoup  de  faits , fans  doute  , y font 
oubliés , qui  feront  révélés  incelfamment. 


Qne  ces  événemens , françois , ne  tiennent  pas 
votre  prudence  endormie,  fongezquevos  en- 
nemis veillent  fans  celfe  : déjà  vous  aviez  re- 
poufTé  d’un  bras  vigoureux  toutes  les  anftocra- 
ties , elles  fe  font  diffipées  dans  le  vuide  des  airs. 
Vous  venez  de  fouler  aux  pieds  les  ferpents  de 
la  démocratie  , & ils  font  rentrés  dans  la  boue 
confervez  aujourd’hui  un  jufte  milieu  , que  vo- 
tre cri  de  raliemèntfoità  jamais  ces  mots  divins 
qui  ont  fauvé  la  France , ces  quatre  mots  qu’un 
Dieu  vous  a diftés  dans  fa  bonté , ces  quatre 
mots  magiques  qui  ont  déjoue  tous  les  paitis- 
Le  roi  à Paris  ; joignez  dans  les  prières  que 
vous  adrefferez  à l’Etre  fuprême  qui  veille  à no- 
tre confervation  ces  quatre  mots  fi  touchants  : 
Domine,  falvum  fac Regem. 


